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Le grand ensemble : une intériorité étendue support du bien vieillir chez soi
Audrey Courbebaisse, LOCI-LAB UCLouvain
Cette communication propose de s’intéresser à l’évolution socio-spatiale des quartiers de grands ensembles immobiliers privés construits dans les années 1960-70 à Toulouse et à Bruxelles. Elle s’appuie sur un article paru dans la revue Gérontologie et société où, à partir de la notion théorique de « support » (Martuccelli, 2002 ; Caradec, 2005, 2014 ; Olivier Masson, 2016) appliquée au cas particulier de cinq terrains de grands ensembles (Dufaux, Fourcaut et Chemetov, 2004 ; Courbebaisse, 2017) nous interrogeons les possibilités, pour une forme sociale et urbaine vieille de plus de 50 ans, d’accueillir et de soutenir une pluralité de vieillesses (Courbebaisse, 2023). Dans cette communication, nous souhaitons approfondir l’hypothèse selon laquelle le grand ensemble constitue une intériorité étendue pour des personnes dont la sphère spatiale se réduit progressivement. Des recherches en psychologie environnementale nous renseignent sur les effets du vieillissement sur le rapport des personnes à l’espace et au temps. La réduction de l’espace social, de la mobilité, des déplacements, les pertes de la maitrise de l’espace accompagnent inéluctablement le processus de vieillissement et participent à la transformation de la sphère spatiale appréhendée et vécue (Morval, 2006). Or, ce rétrécissement ne peut-il pas être amoindri et ou compensé par certains dispositifs spatiaux ? La présence de balcons, de paliers et d’équipements collectifs peuvent-ils pallier ce rétrécissement et participer à une redéfinition des limites de la sphère intime ? Sous quelles conditions, « ce rétrécissement ne pourrait-il pas déboucher […] sur une dilatation de l’espace intérieur ? » (Morval, 2006). C’est ce que nous proposons d’explorer à partir du grand ensemble, forme urbaine faisant lien entre l’espace individuel de l’appartement et l’espace public de la ville, échelle collective par excellence avec ses communs, ses espaces extérieurs, ses équipements.
De quelle manière cette extériorité amenée par les espaces intermédiaires et les abords des grands ensembles agit-elle en faveur d’un agrandissement, d’une ouverture de l’espace vital de ses habitants ?

Pour répondre à ces questions, nous avons mené un travail de terrain[footnoteRef:1] de 2018 à 2020 à Toulouse et de 2021 à 2022 à Bruxelles auprès de personnes âgées de 60 à 98 ans. Trente-quatre entretiens compréhensifs ont été réalisés, et lorsque cela était possible, des relevés habités des logements et des parties communes intérieures. Des observations participantes ont également été menées, dans des évènements organisés par des associations de personnes âgées (REVA Ancely) et auprès de services d’aide à la personne (livraison des repas à domicile) à Bruxelles.  [1:  Terrains réalisés dans le cadre de deux programmes de recherches différents, de 2016 à 2019 à l’ENSA Toulouse et de 2020 à 2023 à l’UCLouvain] 


Les cinq copropriétés étudiées se situent dans la seconde couronne urbaine et font aujourd’hui parties des quartiers les plus vieillissants de la Région de Bruxelles Capitale et de la métropole toulousaine avec une part de personnes de 65 ans et plus supérieure à 20% (alors que les moyennes régionales se situent autour des 13%). Figure 1
Conçus comme des ensembles urbains, ces grands ensembles privés comportent plusieurs centaines de logements (entre 350 et 766 logements) ainsi que des espaces collectifs intérieurs comme les halls d’entrée, cage d’escalier, ascenseur, et des espaces extérieurs, comme des parcs, des chemins de promenades, du mobilier urbain, etc. Figure 2-7
Dans ce sens, le grand ensemble Ancely à Toulouse est exemplaire. Contrairement à d’autres grands ensembles où les équipements prévus lors de la conception n’ont pas tous été réalisés ou ont périclité avec le temps, la copropriété comprend une série de services et locaux collectifs encore en activité : bureau de poste, groupe scolaire, crèches, commerces, aires de jeux et sportives, piscine, centre culturel, bibliothèque municipale, nombreux aménagements paysagers.
Les rez-de-chaussée des immeubles, dans lesquels ont été prévues des salles collectives, hébergent pas moins de 17 services et associations ouvertes aux habitant.es du quartier. Figure 8

Selon les terrains, les commerces de proximité ont été maintenus au sein même des grands ensembles (Ancely) ou ont disparu au profit de petits supermarchés de proximité (Ganshoren, Belle Paule). L’urbanisation des quartiers a aussi entrainé le développement des réseaux de transports en commun. Les cinq copropriétés sont donc aujourd’hui desservies par les lignes de tramway, bus et métro. Certains quartiers sont aussi concernés par des projets de développement de voies vertes, comme à Ancely avec le projet d’aménagement de voies piétonnes et cyclables en bord de Garonne et de Touch. Figure 9 

Touchés par le vieillissement de leurs habitant.es ces quartiers, construits pour l’accession à la propriété de jeunes ménages dans les années 1960 subissent différentes mutations.
Dans certains ensembles, on constate l’abandon des terrains de jeux et de sport d’origine. Les copropriétaires profitent des travaux d’étanchéité des dalles de parkings pour améliorer l’accessibilité des halls d’entrée des immeubles avec l’installation de rampes, de mains courantes à l’extérieur et d’assises à l’intérieur, près des boites aux lettres. De nombreux panneaux d’interdictions et de lutte contre le bruit jalonnent les espaces extérieurs des copropriétés. Figures 10 et 11
Enfin, les services et commerces présents en pieds d’immeubles se sont eux aussi transformés et adaptés à la demande d’un public vieillissant : centre médicaux, podologue, kiné… ont remplacé les salons de coiffure, merceries et boucherie chevaline. Seules les pharmacies sont restées. Certaines d’entre-elles adaptent d’ailleurs leurs services aux personnes âgées (livraison des médicaments à domicile à Ganshoren par exemple). L’offre médico-sociale s’accompagne également d’une offre culturelle avec l’installation, dans les rez-de-chaussée des immeubles, d’atelier de peinture (à la place d’anciens boxes de garage à la Belle Paule) ou de club d’aide à l’informatique (Ancely) destinés aux personnes âgées.
Cette adaptation de l’offre s’étend parfois au quartier élargi, surtout sur les terrains bruxellois. A Ganshoren, la commune a mis en place des aides aux actes de la vie quotidienne (livraison de repas à domicile, aides ménagères, soins légers), une maison de repos et d’accueil journalier hébergée par un immeuble d’appartements-services dédiés aux personnes âgées qui mènent une vie indépendante. Le bâtiment comprend aussi un restaurant, une cafétaria, une buanderie, des animations qui sont accessibles à tous les habitants du quartier. La communauté flamande propose également, dans ses locaux, une programmation d’activités linguistiques, sportives et culturelles, des sorties. Une maison médicale offrant une aide sociale et administrative, des soins de kiné et des soins infirmiers et de toilette à domicile a été implantée à proximité des immeubles. Notons également que dans les années 2000, deux homes (maisons de retraite) se sont implantées en vis-à-vis direct du grand ensemble. Figure 12

De quelles manières, ces espaces, équipements, services agissent-ils comme support au regard de différentes expériences de vieillissement ? 

Dans un premier temps, nous avons identifié les supports (relationnels et spatiaux) auxquels les personnes avaient recours grâce à une grille d’analyse qui répartit les équipements, services, personnes en quatre grandes catégories : 
· Support individuel/intérieur : vue dégagée, pièce en plus, animal de compagnie par exemple ;
· Support individuel/extérieur, balcon, proximité familiale par exemple ; 
· Support collectif/intérieur : halls lumineux et spatiaux, conciergerie par exemple ; 
· Support collectif/extérieur : parc, services de proximité par exemple.
Figure 13

Dans un second temps, nous avons essayé de comprendre, en fonction de chaque parcours de vie, les rapports des personnes à ces supports. Dans le cadre de cette communication, nous choisissons de centrer la restitution des résultats sur l’expérience de l’extériorité.
Nous proposons de rendre compte de trois manières dont ces supports ont accompagné et participé à une redéfinition des limites du chez soi pour les personnes âgées rencontrées, (1) une extériorité familière, (2) l’intimité à distance, (3) « Maintenir ouverte au monde sa maison »[footnoteRef:2]. [2:  Perla Serfaty Garzon. «Temporalités intimes : le chez soi de la vieillesse», Enfances, Familles, Générations, vol. 13, 2010, p. 36-58.] 



1. Une extériorité familière

Comme nous l’avons montré, l’urbanisation des quartiers a entrainé l’évolution de l’offre de services de proximité et de transports en commun. Or nous constatons que ces commodités ne sont pas ou plus toujours utilisées par les personnes âgées. En effet ce support n’est pas toujours activé. Lorsque nous l’interrogeons sur le quartier, Madame W, 77 ans, mentionne la proximité des services et des transports tout en nous confiant ne plus utiliser les transports pour aller en ville. Elle semble davantage valoriser la possibilité de les utiliser, le fait d’avoir le choix. Dans son discours, cette possibilité de choix agit déjà comme support.
Moi, j’ai tout à côté : j’ai mes amies, je fais de la gym, j’ai le club en bas. Ça, c’est bien placé ici. On a l’avenue Camille Pujol qui est bien desservie. On a l’avenue Jean Rieux où je prends mon bus pour aller en ville. Moi j’y vais plus beaucoup en ville. Je m’y plais plus en ville. Autant avant, j’aimais la ville avec mon mari. J’aime pas trop maintenant. Et puis je ne sais pas, je me sens pas bien en ville.
Belle Paule, Madame W., 77 ans, arrivée en 1984

L’évocation de cette possibilité conduit aussi Madame W. à se positionner sur sa mobilité effective. On constate ainsi que même si sa sphère spatiale réelle s’est réduite au quartier, le fait de s’être rendue, dans le passé (du temps où son mari était encore en vie, ce qui est vraisemblablement associé à une période heureuse), au centre-ville et la possibilité de s’y rendre encore facilement augmentent symboliquement le périmètre de cette sphère spatiale. 

Dans un autre exemple, Madame C., 82 ans, se rend quotidiennement au carrefour City, situé à 5 minutes à pied de son appartement. Ses échanges avec le personnel employé contribuent au maintien de sa vie sociale :
Tous les soirs, je vais au Market, je m’achète une petite gourmandise, j’ai un petit mot avec celui qui surveille. Chez Market ils me connaissent bien… ils sont gentils aussi, Mona, elle nous a donné la Dépêche pendant des années pour mon mari.
Belle Paule, Madame C., 82 ans, arrivée en 1993

De cet extrait nous comprenons deux choses. D’une part la quotidienneté et la répétition de l’action créent une familiarité avec le lieu qui, même s’il est extérieur au grand ensemble, est intégré aux habitudes journalières. D’autre part, la sortie de Madame C s’inscrit dans une temporalité plus large qui inclue son mari aujourd’hui décédé. Cet ancrage dans le temps long d’une habitude qu’elle perpétue renforce encore le sentiment de familiarité et l’inclusion du commerce dans sa sphère d’intimité. La proximité du supermarché agit aussi comme support de soi, du corps, car objet de promenade et de sociabilité. 

Enfin, dans d’autre cas, l’extériorité est familière car source de sécurité et de réconfort. C’est le cas de M. G qui se rend, chaque jour depuis trois ans, auprès de sa femme, malade Alzheimer et résidente en maison spécialisée. Il rentre souvent fatigué et éprouvé de ses visites, et le restaurant sénior[footnoteRef:3], constitue donc un véritable support, matériel et affectif. [3:  A Ancely, c’est l’association REVA, Rester Vivre à Ancely, qui a pour but de « permettre aux gens de rester vivre à̀ domicile, le plus longtemps possible et dans les meilleures conditions » qui est l’initiatrice du restaurant sénior.
REVA compte aujourd’hui près d’une centaine d’adhérents. Parmi ses initiatives, on compte la création d’un point information séniors, des après-midis autour d’un goûter et d’un film, d’un service d’aide à la personne, et du restaurant sénior. Équipé et géré par la ville de Toulouse, ce dernier accueille chaque jour une vingtaine d’habitants d’Ancely et du quartier.
] 


Moi je me débrouille comme je peux, ici on a un restaurant du 3e âge où ils servent les repas tous les midis. Alors j’y mange tous les midis, sauf les jours fériés, les samedis et les dimanches. Alors là le samedi et le dimanche, j’en suis réduit à faire les 4 repas mais je vais chez le traiteur de Carrefour parce que c’est pas drôle de préparer 4 repas.
Ancely, Monsieur G., 87 ans, arrivé en 1968

Au restaurant qu’il fréquente quotidiennement, Monsieur G retrouve de vieux amis, des voisins qu’il connait depuis longtemps (Monsieur G fait partie du groupe des primo-arrivants dans le grand ensemble. Il est très actif dans différentes associations). L’extension de la sphère intime se fait ici au niveau plus symbolique de la famille, Monsieur G vivant seul depuis que sa femme a été placée en maison spécialisée. Chaque midi, le petit groupe – une vingtaine de personnes – se substitue à sa famille en lui prodiguant écoute, bienveillance, amitié. L’espace du restaurant quant à lui se transforme en sas de décompression, espace intermédiaire entre l’institution où se trouve son épouse et son chez-lui. 
Notons que le restaurant séniors d’Ancely est particulièrement apprécié par les habitant.es. Parmi nos interviewés, 2/3 des personnes déclarent y manger au moins une fois par semaine et ¼ d’entre eux fréquentent le lieu quotidiennement. Pour elles, ce service agit comme une aide matérielle, comme support affectif et de sociabilité. 
Figure 14

2. L’intimité à distance

Une autre dimension que nous souhaiterions évoquée est celle de l’intimité à distance. Celle-ci s’appuie sur une communauté sociale plus ou moins définie et propre à chacun, mais dans laquelle chacun connait tout le monde et évolue dans le même univers social et/ou professionnel. Cette société d’interconnaissance, nommée « le village » par les habitants, est parfois préexistante au grand ensemble lorsque les personnes sont nées dans le quartier ou qu’elles l’ont fréquenté en étant plus jeunes. Pour certains, elle est constituée des ménages de la même génération, arrivés dans le grand ensemble au même moment ou arrivés aussi plus tard à partir des années 2010. Nous avons rencontré des personnes âgées d’une soixantaine d’années qui venaient d’acheter un appartement pour se rapprocher des services et/ou pour ne pas rester seul dans une maison trop grande et difficile à entretenir. Nous avons constaté une entraide et une coveillance de la part des personnes de la même génération, liés par un palier, une cage d’ascenseur…

C’est le cas de Madame S., 80 ans à qui trois voisines ont confié leurs clés. 

Moi j’ai les clefs de trois personnes, des personnes de mon âge ou un peu moins ou un peu plus, qui vivent toujours ici, qui ont tout connu depuis le début. Donc j’ai les clés, comme tout à l’heure, on me dit, « Tu sais, on n’a pas su joindre Mme un tel, Claudine, il est deux heures ». Je dis, « Oui, ça c’est pas normal, il est deux heures, c’est pas normal ». Bon ben, je prends mes clés et je monte. J’arrive en haut, « Oh j’ai oublié de te dire que j’étais chez la podologue », elle me dit. Je dis, « Tu as ameuté tout le village ici ! »
Ganshoren Madame S., 80 ans, arrivée en 1990

En dehors de ce rôle, Madame S., nous explique que ses voisines et elle se réunissent régulièrement, pour prendre le thé et échanger les nouvelles. La communauté qu’elles forment palie le risque d’isolement social et agit ainsi comme support social, affectif et parfois aussi matériel lorsque des services sont échangés.

On constate aussi un fort enchevêtrement des parcours résidentiels sur deux, voire trois générations au sein de même famille. Nombreux sont les enfants qui, après une première étape de vie, ont acheté un appartement pour se rapprocher de leurs parents vieillissants, voire, acheter pour eux un appartement à proximité du leur. 
La proximité des enfants agit comme sécurité affective, contre la sensation d’isolement et de solitude. Cette proximité, si elle débouche souvent sur des pratiques d’entraide (courses, soins, présence) n’est pas toujours activée par les personnes. Madame R., 79 ans, sait qu’elle peut compter sur son fils mais tient avant tout à son indépendance :

Quand on a besoin l’un de l’autre, on est là mais pas toujours. Les jeunes ils ont besoin d’avoir leur vie et les vieux, ils sont tellement emmerdants… Alors chacun sa vie et ça marche. Depuis toujours déjà. On se téléphone, et quand il a des petits gâteaux, il me porte, je descends, il me donne un petit gâteau et moi quand il part en congés, je suis là pour soigner les bêtes. Et quand je suis malade il vient aussi pour m’aider.
Woluwe, Madame R., 79 ans, arrivée en 1995

Comme raisons de ce choix les personnes âgées évoquent la volonté de ne pas être un fardeau pour leurs enfants, de rester maitresses de leur quotidien et de leur chez-elle.
Cette proximité à distance amenée par le collectif contribue à soutenir l’autonomie, en tout cas le sentiment d’autonomie des personnes âgées. En effet, dans le grand ensemble collectif, l’extériorité sociale, l’autre, se trouve à la fois proche et séparé. Il habite l’appartement voisin ou l’étage en-dessous et il est donc relativement proche. Les personnes savent qu’elles peuvent compter sur lui. En même temps, ce voisin a son propre appartement, ses propres rythmes et sa propre individualité. Cette proximité à distance protège la personne d’une intrusion dans la sphère intime du chez soi. Elle lui donne la sensation de maitriser quand et où faire appel à autrui, de contrôler l’entrée de l’autre dans son territoire intime, d’avoir le choix de faire appel ou de ne pas faire appel. Ce qui n’est pas le cas avec des soignants ou des aides ménagères par exemple qui interviennent selon leurs propres disponibilités et modalités à l’intérieur du logement. Ce qui n’est pas le cas non plus en habitat pavillonnaire puisque l’autre est plus distant. Il y a plus de seuils à franchir pour aller chercher l’autre ou pour que l’autre puisse voir si je vais bien. Ces seuils sont matérialisés par le palier sur lequel on croise un voisin, l’ascenseur que l’on prend plusieurs fois par jour, le hall d’entrée où l’on s’attarde pour prendre son courrier, etc. 
Figure 15 

3. « Maintenir ouverte sa maison »

Pour certaines personnes rencontrées, qu’elles sortent encore ou pas de leur appartement, les espaces intermédiaires du grand ensemble leur permettent de rester en contact avec le monde et la vie extérieure.
À Bruxelles, les logements des ensembles Etrimo s’ouvrent tous sur une terrasse de la longueur de l’appartement. Les qualités d’orientation et de vue dégagée depuis ces terrasses ont été très citées par les personnes. Madame R., 79 ans, par exemple, est fière de nous expliquer l’avantage de sa terrasse, orientée à l’est par rapport à celle de ses voisins, et de nous montrer combien la vue est belle depuis le 10ème étage où elle habite :

Moi, j’ai le soleil le matin et c’est agréable parce que l’après-midi sur les terrasses, de l’autre côté, on ne sait pas profiter des terrasses. À 1h30 jusqu’à 5h, on sait même pas marcher sur le carrelage tellement c’est chaud de l’autre côté. Moi le matin, je me lève, je prépare mon petit café à 8h, là j’ai le soleil, je profite… Je vois les avions qui décollent. « Tiens, on voit la tour de contrôle qui clignote ! » Mais on la voit encore mieux le soir. Ah ! Le soir ! c’est magnifique, quand les avions décollent, on voit toutes les petites lumières des avions. Ça, je peux le dire, j’ai une belle vue.
Woluwé, Madame R., 79 ans, arrivée en 1995

Madame V., 98 ans regarde et commente l’évolution du quartier depuis son balcon d’où elle a une vue sur tout Bruxelles. Depuis la pandémie, Madame V ne sort plus beaucoup de chez elle (une fois par semaine environ). Par contre elle jardine toujours sur son balcon qui est occupé, lorsque nous le visitons en hiver, de plans de semis et d’outils de jardinage. Pendant l’entretien, c’est depuis son balcon qu’elle nous parle de l’évolution de quartier depuis qu’elle s’y est installée en 1967.

Dans ces deux cas, le balcon est une vitrine dans laquelle l’extérieur s’invite en douceur. Les changements de saison et de météo, l’évolution du quartier, l’autre pris dans sa globalité s’affichent sans s’imposer et sont accueillis avec plaisir par les personnes. Au sens métaphorique, « Avoir une belle vue », ou « avoir une vue dégagée », c’est aussi, « avoir une vue dégagée sur sa vie », y voir clair, avec distance. Les balcons agissent donc comme support symbolique donnant l’impression d’un espace plus grand, plus ouvert et d’un horizon plus éloigné. 
Figure 16 et 17

Parmi les éléments les plus appréciés et exprimés par les habitants des cinq ensembles, la présence du parc, des arbres et de bancs bien disposés, le calme et la tranquillité véhiculés par les aménagements paysagers reviennent systématiquement. Ils sont un véritable prolongement de l’appartement, que ce soit, comme support symbolique en donnant la sensation d’un espace intérieur plus grand et plus ouvert, ou matériel comme terrain d’appropriation (Courbebaisse, 2021) ou circuit de promenade. Figure 18
Madame F., 81 ans, nous parle de ce sentiment de prolongement de son logement intérieur sur l’extérieur. L’usage du pronom possessif montre qu’elle se considère comme chez elle dans le parc collectif du grand ensemble :

Moi je dis je suis pas dans la rue ici. Je suis dans mon parc. Enfin, je dis mon parc, je veux dire on est pas dehors. On est dehors sans être dans la rue. Les autres immeubles vous descendez vous êtes dans la rue. Ici, non. 
Ancely, Madame F., 81 ans, arrivée en 1969

Ces extensions du chez soi participent à l’extension de la sphère privée matérialisée par l’appartement. Elles laissent la possibilité de sortir tout en restant à l’intérieur d’un périmètre connu, familier et jouent également le rôle de paliers successifs pour la régulation de la sphère sociale (Hall et Petita, 2014). Les personnes rencontrées sont nombreuses à sortir de leur appartement pour promener leur chien ou retrouver une voisine sur un banc. Ces petites actions quotidiennes agissent comme support de sociabilité et permettent de voir du monde sans être obligé de recevoir quelqu’un chez soi. 

Figure 19



Conclusion

Cette communication montre, entre les lignes, comment les limites entre les sphères intime et publique (Hall et Petita, 2014) fluctuent au sein de chaque expérience de vieillissement. Or, et ce que nous avons essayé de démontrer, nous pensons que la multiplicité et la diversité des espaces intermédiaires, des seuils dans le grand ensemble et ses abords contribuent à rendre plus souple l’appropriation de ces limites par les personnes âgées et participent donc à soutenir leur quotidien. Trois types de rapports (Une extériorité familière, l’intimité à distance, maintenir ouvert au monde sa maison) ont été développés ici mais l’on pourrait en trouver d’autres.

Nous pourrions également nous questionner sur des rapports différenciés à cette extériorité, en fonction des catégories habituelles (âge, genre, classe, race), ce que nous n’avons pas fait dans ce travail, cherchant plus à dégager ce qui dans l’identité même du grand ensemble, agissait comme supports, et à rester au plus près des expériences singulières de chacun (Désveaux et de Fornel, 2015). Nous retenons de cette particularité qu’elle permet, sous certaines conditions, de se sentir chez-soi à l’extérieur de son chez-soi (corps, appartement), de considérer ces espaces comme des prolongements familiers. Nous retenons aussi que toutes les personnes n’activent pas forcément ces supports mais que ce qui compte pour elles est d’avoir le choix de les activer si elles le souhaitent. La présence et le côtoiement de ces espaces au quotidien agit en faveur d’une sécurité ontologique en donnant la possibilité d’aller chercher l’autre, d’être l’initiateur de la rencontre dans une sphère familière sans mettre à nu ni exposer la sphère intime du corps et/ou du logement. 
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